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	Affabulation d’une humanité en perdition ?


	Quête millénaire d’esprits en ébullition ?


	Sublimation intemporelle d’une unique lumière ?


	Ne plus supporter d’être à terre ?


	Briser une à une des tensions accablantes ?


	Respirer l’air d’une contrée inspirante ?


	Séduire la partie sacrée d’une âme rebelle ?


	Conjurer le sort et lui ôter ses attelles ?


	Se retrouver face à l’océan des possibilités ?


	Se moquer du manque d’amabilité ?


	Parcourir de nouveaux horizons ?


	À la bêtise trouver enfin un nom ?


	Dénoncer la gloire éphémère ?


	Parler de l’amour de nos mères ?


	Sentir cette force si particulière,


	Elle qui a transcendé les héros d’hier ?














	 


	 


	 


	 


	 


	

		En ce jour





	 


	 


	 


	Emportés par le rythme de cette habitude,


	Prise trop souvent pour de la sollicitude,


	Nous brisons le cercle infernal des journées,


	Où l’amour ne cherche plus à hiverner.


	Cette chaleur qui nous assaille sans pitié,


	Telle une passion tout affolée,


	Peut témoigner de notre solide volonté.


	Nous courons vers des terres lointaines,


	Chutant parfois, mais nous relevant sans gêne.


	Nous oublions l’appel maléfique de la mort,


	Sublimant ainsi notre improbable sort.














	 


	 


	 


	 


	 


	

		Une ville





	 


	 


	 


	Perché à ma fenêtre, mes pensées défilent.


	Je suis enjoué, c’est une magnifique journée qui se profile.


	Des îlots de vie me narguent sans raison particulière.


	Ils se multiplient à l’infini et interpellent l’âme entière.


	Quels en sont les habitants, sont-ils satisfaits de leur sort ?


	Autant de réponses que mon pauvre esprit ignore.


	Le ciel est sombre, mais j’entrevois déjà une puissante lumière.


	Vers elle se tournent les regards des habitants de cette terre.


	J’imagine des gens dont le bonheur est une conquête.


	Je devine des larmes non retenues face à un monde si bête.


	Cette ville s’endort et se réveille selon un même rituel.


	Et pourtant, pétrie d’amour, elle reste toujours aussi belle.














	 


	 


	 


	 


	 


	

		Une tasse de café





	 


	 


	 


	Le café est un breuvage quotidien censé nous réveiller,


	Quand l’esprit et le corps encore sonnés,


	Nous nous apprêtons à accueillir le jour.


	Puis, au fil du temps, viendra aussi le tour


	D’autres petits moments magiques ou creux,


	Angoissants ou drôles, tragiques ou joyeux,


	Qui s’empresseront d’étreindre notre parcelle d’humanité.


	Témoin de ce tâtonnement répétitif, cette tasse de café.


	Dégusté, apprécié, adoré, ou tout juste supporté,


	Le café apporte, malgré tout, une touche de félicité.


	Il appartient à ces petits rituels anecdotiques,


	Qui rend plus supportable le côté tragi-comique.














	 


	 


	 


	 


	 


	

		Lune bleue





	 


	 


	 


	Je n’ai pas reconnu la lune dans le ciel bleu,


	J’ai honte et quelque part, je l’avoue, je m’en veux.


	Comment ne pas être transporté par cette vision ?


	Un bleu parfait et étourdissant digne de Sion,


	Une lune conquérante et n’arborant nulle blessure,


	Une lune suspendue dans un infini recouvert d’azur,


	Comment ai-je pu ainsi négliger cet astre ?


	Mon émerveillement finira-t-il en désastre ?


	Non, la lune me pardonnera cet écart regrettable,


	Et je me noierai à nouveau dans cette apparition ineffable.














	 


	 


	 


	 


	 


	

		Le soleil de Florence





	 


	 


	 


	Le soleil, assoiffé de sa propre gloire,


	Est venu mourir, comme chaque soir.


	Un feu redoutable et aveuglant


	Colore un ciel épuisé et sanglotant.


	La lumière de ce jour se reflète dans l’Arno,


	Fleuve magique qui devient tombeau.


	Une journée s’achève, emportant les souvenirs,


	Les réduisant en pensées prêtes à gémir.


	Des êtres épris d’amour s’arrêtent et font un vœu


	Scellant ce qui n’était au départ qu’un petit jeu.


	D’autres, reclus dans la solitude, font de leur mieux


	Pour acclamer les dons d’hypothétiques dieux.


	Florence acclame déjà la nuit tombante


	Et son cortège d’étoiles impatientes.


	Demain, le soleil reviendra, et à la terre


	Proclamera son amour, plus rayonnant qu’hier.














	 


	 


	 


	 


	 


	

		Lui





	 


	 


	 


	Écrire encore et encore, malgré cette crainte


	Que la routine, fatalement, ne m’éreinte ?


	Parler de mes proches qui sont partis ?


	De cette journée étrange et inaccomplie ?


	Je voudrais saisir le destin par le cou


	Et le mettre, à force de prières, à genoux.


	Je repense aux larmes d’une mère


	Impuissante face à la folie meurtrière


	Qui a frappé sa fille de façon inimaginable.


	J’étais alors enfant, pétri de rêves périssables.


	Je ne comprenais pas le silence de Dieu.


	Où était passée la puissance du roi des cieux ?


	L’injustice me révulsait, et déjà je dénonçais


	Par de petits textes celui qui se taisait.


	Les années passant, l’indignation s’est glacée,


	Épuisée de crier, elle finit par se lasser.


	L’indifférence aurait pu régner en maître,


	Mais c’est la soif de justice qui a réussi à naître.


	Chaque évidence impose un combat quotidien


	Et me rend follement amoureux de tous les matins.














	 


	 


	 


	 


	 


	

		Pour un dieu inconnu





	 


	 


	 


	Ce soir, en partant, j’avais le cœur un peu lourd.


	Je doute depuis longtemps de l’empire de l’amour.


	À vrai dire, je n’étais pas triste, bien au contraire,


	Car je venais de dire au revoir à ma mère.


	J’aurais tant voulu me noyer dans le soleil,


	Et ne plus chercher ailleurs la moindre merveille.


	Je vois déjà les moqueurs me prendre de haut,


	Et dans tous ces vers ne rien trouver de nouveau.


	Qu’importe toutes ces lassantes billevesées,


	C’est le fleuve de l’honneur que je veux traverser.


	Je conserve, intacte, la soif dans l’humanité


	Qui distille enfin un goût de félicité.


	Se lever, écouter, partager, découvrir,


	Embrasser, aimer, quitter, renoncer, dormir.


	Nulle fatalité dans cette suite si étrange


	Créée par un illustre inconnu qui se venge.














	 


	 


	 


	 


	 


	

		Nietzsche et le cheval





	 


	 


	 


	Premiers jours de janvier, une rue en Italie.
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